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LE DIALOGUE ENTRE ALLIÉS ET LES RE

le président Kennedy rappelle à l'Europe que le moment est venu pour ell

de participer seraeusement a la defense commune

	

J

Washington, 18 décembre. — De-
vant des millions de ses compatriotes,
qui le regardaient à le télévision, le

détournent ses ressources des Miche
militaires et économiques que 1
assigne la solidarité du monde libre

De notre correspondant pa culier ALAIN CL9vIENj:

	

-fié massage des questions et des ré
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penses — surtout eu rythme amer$
cain — disloque l'actualité.

Le président n'a d'ailleurs pas frai
seulement des problèmes à l'ordre d
jour . Il a aussi abordé le fond mêm
du système politique américain, lié
charges de la présidence, le mécif,~
nisme de la tenu ntetion de l'exile
tif et du légiste 'd'après son exp

ente perse

président Kennedy a lancé un pres-
sant appel à l'Europe . Le thème n'en
était pas nouveau, mais l'insistance
du président à le reprendre et à le
développer prouve, s'il en était be-
soin, qu'il répond à e de s
convictions motrices . Selon lui, en
mot, l'Europe n'est pas à la hauteur
des obligations morales et politiques
qui lui incombent. Les Etats-Unis, en
revanche, s'astreignent à remplir les
leurs et font leur devoir, plus que
leur demie . . Ils entretiennent à
l'étranger un million de soldats, dé-
pensent des sommes astronomiques
pour le sécurité de l'Occident, après
avoir de 1948 à 1952, consacré 12
milliards de dollars au relèvement
de l'Europe. Mais celled, sauvée en
partie grises à eux, semble vouloir
pa per sur sa nouvelle prospérité
et s retrancher derrière ses intérêts
égoïstes. Elle met en chantier des
projets d'autodéfense ruineux, qui

N'entrons pee dans cette contre.
verse transatlantique : les occasions
d'y revenir en détail ne manqueront
pas au cours des prochaine mois.
Notons tout de suite, cependant, la
différence d'optique croissante qui
sépare en moment les Américains
et les Européens du continent : là o
les seconds, sous l'influence du Mar-
ché commun, et parce qu'ils ont
rompu le cadre des nationalismes
d'autrefois, sentent embarqués
dans un vaste mouvement d'expan-
sion généreuse, les premiers ont ten-
dance à voir surtout un phénom*e
d'isolation, de séceseion embraque
et présomptueuse . Ce? pt est pragt
pour les uns est est p de devon
régression et m'étalai(dndébronisme aux
yeux des autres. Qa s'agisse pour
l'essentiel d'un mAlentendu n'est pat,

a il n'y s pas de temps
dre )%tlé le dissiper en un large

at si l'on veut éviter qu'il ne
enracine dans l'opinion américaine.

D'autant plus qu'A en juger par le
ton et par les propos dont a usé lundi
soir le . président Kennedy, l'atmos-
phère actuelle de la Maison Blanche
parait plutôt propice à une explica-
tion détendue et loyale.

Le président t - tait une expérien
et l'a conclue à 4a plus crnd av
tage. Son eatreti

	

dev t
ras avec trois rrespôb e ts dès
principales chains de télévision Inau-
gurait une fnsnule ouvelle . Le sens
et iq sty a

	

elle

	

sien sans pré-
cédent,
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une heure
durée considérable si l'on songe

es conférences habituelles du
président ne dépassent guère trente
minutes, — ne se rattachent à aucun
genre établi. Ce n'était plus le conté.
rance de presse classique, où le jeu

gé s~9 oyens, dec

vaincu
ran

	

conraft{,.ÿ la foie,
de la cause américaine t

l'impulsion qu'il cherche à lui ed
ner, sobre dans s expressions,
eôtré du sens de se responsabilit

ras pour autant respirer l'aplomb
guide infaillible. Performance à la t
intellectuelle, humaine et morale,

certainement contribuer à augm
ter son crédit dans le pays, et pare
peut-âtre l'aider à se faire mieux s4.
tendre d'un Congrès rétif à ses rd
tiatives les mieux inspirées.

< Nous disons que la riche Europe occidentale doit apporter

sa contribution et j'espère qu'elle le fera »

Washington, 18 décembre (A.P.) . tchev sont la destruction, mals il
— Voici les principaux passages de pense que la coexistence pacifique
l'interview télévisée de M. Kest- et le soutien des guerres de libéra-
lady :

	

tien, des guerres limitées, assure-
rat

Problèmes de la présidence .

	

notre défaite.
Les communistes chinois veu-

lent attaquer constamment. Ils
pensent que si la guerre survient,
une troisième guerre mondiale nu-
cléaire, ils .pourront s'en tirer de
toute façon grime à leurs 750 mil-
lions d'habitants. Aussi sommes-
nous, de toute évidence, en bien
meilleure situation avec la posi-
tion Khrouchtchev qu'avec la po-
sition communiste chinoise. Mais
M . Khrouchtchev, malheureuse-
ment, ne nous veut pas de bien.

rope occidentale . Nous avons six les empêchons pas . Si les Fra
divisions, ce qui représente envi- tais décident qu'ils veulent eut
ron un quart de toutes les divi-
sions se trouvant sur le front oc-
cidental.

e Ces problèmes sont plus diffi-
ciles que je ne l'avais imaginé.
Les responsabilités pesant sur les
Etats-Unis sont plus grandes que
je ne l'avais pensé, et nos pos-
sibilités de parvenir à des résultats
favorables sont plus limitées que
je n'avais cru. C'est probablement
vrai . A mon avis. de quiconque
accède à la présidence, en raison
de la différence qu'il y a entre
ceux qui conseillent, parlent au
légifèrent et l'homme qui doit
choisir parmi les diverses solutions
proposées et déterminer celle qui
dolt constituer la politique des
Etats-Unis . I1 est beaucoup plus
facile de fair e des discours que de
prendre des décisions définitives,
car, malheureusement, vos conseil-
lers sont fréquemment divisés . Si
l'on choisit la mauvaise solution,
et cela m'est parfois arrivé, le pré-
sident porte à bon droit le fardeau
de la responsabilité. Mais les con-
seillers peuvent donner de nou-
veaux avis.

L'affaire cubaine.
e Si nous avions dû agir ( . ..)

au cours des premières vtngt-
quatre heures, je ne pense pas que
nous nous serions arrêtés à des
mesures aussi prudentes que celles
que nous avons finalement prises,
à savoir une quarantaine contre
l'emploi d'armes offensives.

a De plus, cette solution a eu
beaucoup plus d'effet que nous ne
l'avions d'abord pensé, parce que,
je crois, l'Union soviétique répu-
gnait beaucoup à nous voir arrêter
des navires qui transportaient à
leur bord un lot important de
matériel ultra-secret et capital.
L'une des raisons pour lesquelles,
à mon avis, l'Union soviétique a
retiré les IL-28 a été que nous pre-
nions de nombreuses photogra-
phies à basse altitude. En fait,
nul n'aurait probablement pu de-
viner que cela constituerait un tel
harcèlement . M. Castro ne pou-
vait nous permettre de poursuivre
indéfiniment chaque jour des vols
sur toute l'étendue de son ire à
60 métres d'altitude, et en même
temps il savait que s'il abattait
l'un de nos avions cela entraine-
rait pour lui des représailles beau-
coup plus graves. 11 est très diffi-
cile de porter toujours des juge-
ments ici même sur l'effet qu'au-
ront nos décisions sur d'autres
pays . En ce cas, il me semble que
nous avons choisi la bonne : -a
Cuba . en 1961, nous avions choisi
la mauvaise.

0 L'éventualité d'une guerre nu-
cléaire,

a Je ne pense pas qu'Il y ait un
risque que nous ouvrions le feu
d'après des renseignements incom-
plets et inexacts. parce que nous
n'aurions que cinq ou six mi-
nutes pour évaluer la situation. Je
pense que la Polaris, à elle seule,
nom permet d'attendre tout en
étant sûrs que nous pouvons dé-
truire l'Union soviétique. En fait,
c'est là l'objet de la force de dis-
suasion . Lorsque ces fusées seront
lancées. tout sera fini de toute
façon, parce que nous aurons alors
en main des données suffisantes
pour savoir que nous pouvons dé-
truire l'Union soviétique. Si ce
jour survient et qu'il y ait un
échange massif, alors ce sera la
fin, car il s'agira de l'Europe occi-
dentale, de l'Union soviétique, des
Etats-Unis, de 150 millions de
morts dans les premières dix-huit
heures.

La Chine communiste,
a Nous serions — et le monde

serait — en bien pire situation si
les Chinois dominaient le mouve-
ment communiste. car ils voient
dans la guerre un moyen d'assurer
la naissance du monde commu-
niste. Les moyens de M . Khrouch-

L'affaire Skybolt.
a Le fond de l'affaire est que

ce Skybolt est tout à fait ca-
pital pour l'avenir de la com-
pagnie Douglas . Tl y a des milliers
d'emplois en jeu . Bon nombre de
gens aux Etats-Unis pensent que
ce programme serait utile, et,
évidemment, les Britanniques ont
des positions très vigoureuses à ce
sujet...

D La seule chose sur laquelle
nous devrions insister est que nous
parlons de 2 milliards et demi de
dollars pour construire une arme
pour équiper nos B-52, alors que
trous avons déjà des milliards in-
vestis en Polaris et Minuteman,
que nous parlons de réaliser main-
tenant Titan-III et d'autres fusées.
Il y a simplement une limite à
ce dont nous avons besoin, de
même qu'à ce que nous pouvons
nous permettre pour la possession
d'une force de dissuasion efficace.
Nous avons des sous-marins dans
l'Océan, nous avons des Minuteman
sur la terre ferme, nous avons
des avions B-52, nous allons avoir
quelques B-47, nous avons les for-
ces tactiques d'Europe.

D Nous avons dépensé 350 mil-
lions de dollars pour Skybolt . Au-
cun autre pays n'a investi quoi
que ce soit dans la construction
effective de Skybolt. Si nom
l'avions terminée, les Britanniques
auraient acheté une centaine de
fusées, nous en aurions acheté un
millier. Cela nous aurait coûté
2 milliards et demi de dollars.
Nous payons actuellement 30 %
des frais d'infrastructure de l'O.
T .A .N ., les lignes de ravitaillement
à destination des dépôts d'Europe.
Cela nous coûte environ 3 milliards
de dollars dans notre balance des
paiements

D Quand je pense à ce que nous
avons fait depuis quinze ans, de-
puis 1945, aux pays que nous avons
soutenus, aux alliances dont nous
constituons la masse, le centre,
aux charges qu'assument les Etats-
Unis dans le monde entier, je
pense que c'est là une histoire fan-
tastique. Nous avons actuellement
un million d'Américains servant
hors des Etats-Unis. Il n'est pas
d'autre pays dans l'histoire qui
ait porté un fardeau de ce genre.

D Eh bien, en fait, aucun autre
pays au monde n 'a jamais fait
cela depuis le début des temps.
La Grèce, Rome, Napoléon et tous
les autres avaient toujours conquis.
Nous avons un million d'hommes
hors de notre sol et ils s'efforcent
de défendre les pays où ils se trou-
vent. Maintenant, nous disons que
la riche Europe occidentale doit
apporter sa contribution et j'es-
père qu'elle le fera.

Berlin.
., . Nul ne désire traverser très

souvent des épisodes comme la ré-
cente crise de Cuba, et je pense
qu'ils (l'U.R .S.S. et l'Allemagne de
l'Est) se rendent compte que Ber-
lin-Ouest est d'un intérêt vital
pour nous, que nous y avons des
engagements et que nous allons y
rester. D'un autre côté il (M.
Khrouchtchev) éprouve lui-même
un intérêt tout à fait marqué pour
l'Allemagne orientale, 11 lui faut
tenter de mettre en valeur ce ré-
gime, de renforcer sa propre posi-
tion en Europe orientale. Aussi
Berlin est-Il toujours une position
dangereuse ...

D ... Nous faisons notre part.
Nous avons nos troupes en Eu-

Contre la dissémination

de la force nucléaire
it Nous ne désirons pas que six

ou sept puissances nucléaires, en
Europe, consacrent leurs fonds à
se doter d'une force nucléaire,
alors que les Etats-Unis disposent
d'un arsenal formidable . Mais si
ces pays veulent le faire, trous ne

mêmes devenir une puissance nt
cléaire, cette décision les regard
La question est de savoir si le
Etats-Unis doivent aider à fais
une puissance nucléaire de
France, puis de l'Italie, puis c
l'Allemagne fédérale, puis de 1
Belgique.

D Comment le fait que dlr
vingt, trente puissances nucléaire
peuvent faire entrer leurs armes,
en action dans des situations dia
férentes peut-il engendrer la sécu
rité 2 Ce n'est pas dans notre in
térét en Europe occidentale e
c'est terriblement coûteux. Pou
quoi refaire ce que nous avons d
lb fait, et ce que nous faisons ac
tuellement en Europe occidentale
tant que de bonnes garanties nou
sont offertes 2 v

« Nous assumons plus

que notre part en Europe »
a Elles sont les mieux équipées.

Elles peuvent combattre dès de-
main, ce qui n'est pas vrai pour
la plupart des autres unités . Ainsinous assumons notre part là et
nous fournissons également la plus
importante force navale du monde.
Nous fournissons aussi la plus
importante force nucléaire du
monde ; nous menons à bien le
principal programme spatial dumonde libre, de même que nous
assumons la totalité des charges
au Sud-Vietnam.

e Ainsi les Etats-Unis assument
plus que leur part. Nous espérons
que l'Europe occidentale va faire
un plus grand effort. tant en ce
qui concerne le développement
des forces classiques qu'en ce qui
concerne l'assistance au monde
sous-développé.

s Cela dit, nous ne pouvons la
forcer à le faire. Nous pouvons.
dire : e Bien, si vous ne voulez,
a pas le faire, nous allons retirer
a nos forces et laisser l'Europe à;
a nu. a Mais je pense que less
Etats-Unis ont fait un assez bel;
effort en assumant leurs charges :,â
et nous espérons que l'Europe occi
dentale, maintenant qu'elle es
prospère, va assurer sa propr
part. Nous avons dépensé 12 mil.,
liards de dollars en Europe occis;
dentale en quatre ans, de 1948 $,
1952 . Le montant de l'aide que
nous avons donnée à
latine au titre de l'Alliance pouf,
le progrès ne représente qu'une,
fraction de cela.

D Aussi avons-nous un droit, me
semble-t-il, du fait que nous avonaj
prouvé que nous ne sommes pa
des soldats fantômes en ce qu
concerne l'Europe elle-même. IL
n'est pas un pays en Europe, par-;
mi ceux dont nous parlons, qui in
vestlt autant d'hommes et une,'i,
proportion aussi considérable de
sa population et de son revenu na-
tional brut dans la défense .
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